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Il faut sans cesse rappeler que 
notre gloire a aussi des ailes, que 

__  notre histoire est au tant peuplée 
d’aviateursetde mécanidensque 

d’artistes et d’artisans, que notre culture 
s’est autant enrichie par le ronronnement 
des moteurs d’avions que par le lyrisme de 
nos chansons, et enfin, que notre langue a 
été façonnée par nos gens de l’air comme 
par nos législateurs, nos écrivains et nos 
traducteurs.

Une passion sa ns borne, presque inexplica­
ble, animait nos défricheurs du ciel! Une 
mission spirituelle les poussait vers ce nou­
vel horizon, parcouru au tournant du siècle 
par des esprits fiers, des héros en quête de 
liberté et de défis.

Imaginez nos premiers aviateurs, qui, du 
haut de leurs quelque mille pieds, admirent 
pour la première fois des lacs ondulés par 
les glaces et la neige, des forêts a perte de 
x’ue, et parfois, lorsque les dieux de la faune 
vei liaient sur eux, des troupeaux de caribous, 
de chevreuils et de loups.

Imaginez cette époque lointaine que Ra vi a - 
don a chambardée, y compris toutes nos 
vieilles perceptions et nos vieilles idées.

Aujourd'hui encore, on ne connaît rien sur 
l’histoire de l’aviation au Québec, rien sur 
ses découvreurs, ses militaires, ses écri­
vains, ses ingénieurs et scs mécaniciens: les 
Jean-Marie Landry, Roméo Vachon, 
Arthur Fecteau, Stuart Graham et Roger 
Dcmers, pour nommer que ceux-ci.

Pourtant, on connaît les frères Wright, qui 
ont accompli le premier vol motorisé au 
monde, et John McCurdy qui a réussi le 
premier vol au Canada. Mais les aviateurs 
de chez nous, eux, restent dans l’oubli*

Des pionniers mal connus

L’a vi a don a u Q uébec a conn u ses débuts a u 
Lac-à-la-Tortue, considéré aujourd’hui 
comme étant le berceau de l’aviation com-

Miadirrw Jear.-^e Poulin est joumaksie en mjrtiè- 
ressaoewurêufé «s et difftctrïûé des êcwnrrMjnîGa- 
t>ons de ia Fonda wi A^krovisjon Québec'.
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merciale au Canada. On comptait 17 pilo­
tes et mécaniciens sur ce site, où on y 
construisait et réparait des appareils, A 
l’époque, la Laurentide Pulp and Paper 
Co., l’utilisa pour la surveillance contre les 
feux de forêts et peur la photographie 
aérienne. Deux hydravions formèrent, en 
191 9f le noyau de l’aviation commerciale 
au Canada, Presque tous les pionniers de 
l’air du Québec ont amerri sur ce lac devenu 
célèbre.

Jean-Marie 1 j ndry, ccl ui que l’on consi dure 
comme le premier pilote canadien-fr a nçais, 
s’est rendu à l’école de Louis Blériot en 
France en 1914où il a obtenu son brevet. E 
fit quelques vols au-dessus des champs de 
bataille européens avant de revenir au 
Québec. Féru d’acrobatie aérienne, il s’est 
aventuré sous le pont de Québec et fit la 
manchette.

Roméo Vachon, connu comme étant le 
premier facteur volant, assura la livraison 
du courrier en 1927 à partir de l’embou- 
churedu fjord du Saeuenavjusqu’au détroit 
de Belle-Isle. C’était le début de 
1 ’a éropost a l e pour cette régi on éloi gn ée. A 
maintes reprises, Roméo Vachon trans­
porta les malades vers les grands centres, 
devenant ainsi le premier ambulancier 
volant. Le comté de Vachon a été baptisé 

en son hommage. Il fut le premier direc­
teur de l’aéroport de Saint-Hubert, pre­
mier aéroport commercial au Canada.

/Arthur Fecteau, suite à son cours de pilo­
tage à Québec, fut le premier francophone 
à exiger de recevoir son brevet de pilote en 
fra n çais de I a D éfense n a don al c o û I angl ai s 
était la seule langue connue. Il est parai 
pour l’Abitibi en 1930 aux commandes 
d’un vieux biplan et forma Fecteau Air 
Service, qui fut considéré après la guerre 
comme une des plus importantes compa­
gnies d'aviation de brousse au monde. 
Durant les années 1950, ses pilotes ont 
transporté à bord de leurs hydravions de 
type Beaver les arpen tcu rs q u i ont jaugé! es 
lacs elles rivières se déversant dans la Baie 
J âmes, contribuant ai nsi au développement 
des barrages électriques d *1 Iyd ro-Q u ébec.

Quant à Stuart Graham, le premier pilote 
de brousse au monde, il patrouilla, à bord 
de la Vigilance, le ciel du Québec pour la 
détection des feux de forêts, participa aux 
inventaires forestiers en Mauricie et con­
tribua a la réalisation des premières cartes 
par photographies aériennes. Cet aviateur 
courageux est égalemenr connu pour avoir
diffusé, du haut desairs, des dépliants bilin­
gues incitant le peuples protéger ses forêts. 
Sa carrière débuta en 1919.

Jean-Marie Landry, premier pilote francophone du Québect 
formé à l'école Je Louis Blérîot en France en 14.
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Le commandant Michel Sc-Amaud, président de ia 
Fondation Acrov-isjon Québec.

Si ces aviateurs et leurs exploits ne font pas 
partie de notre mémoire collective, peut- 
être se souvient-on d’un exploit qui a lar­
gement contribué à l'affirmation linguis­
tique de la société québécoise. Il s agit de 
la lutte pour le français dans l’air, bataille 
remportée au début des années 1970 par les 
pilotes francophones regroupés dans l’As­
sociation des gens de l’air du Québec. C’est 
grâce à la ténaaté et aux convictions de 
Roger Deniers et Jean-Guy Carrière, en­
tre autres, qu’on a prouvé qu’il n’était ni 
honteux ni insécuritaire de parler la langue 
française dans le ciel du Québec.

Un musée en gestation...

Le Alusée de l’aviation du Québec veut 
inscrire les noms des premiers aviateurs 
québécois à notre mémoire collective en 
proposant un temple qui leur donnera la 
gloire qu’ils méritent.

À chaque jour, le Québec perd des aéronefs 

rares et précieux: les Beaver, Otter, 
Norseman et Huslcy, entre autres. U est 
donc devenu urgent de récupérer, de res­
ta urer et d’entreposer les appareils, artefacts, 
documents et photographies qui ont mar­
qué l’histoire de l’aviation québécoise.

Incorporée en janvier 1991, la Fondation 
Aérovision Québec, promoteur du Musée 
de l’aviation du Québec, regroupe 
aujourd’hui 200 membres qui, ensemble, 
forment un puissant groupe de pression. 
Pilotes, mécaniciens, industriels, militai­

res, historiens, collectionneurs, artistes, 
écrivains et élus travaillent ensemble de­
puis 4 ans à concrétiser ce projet.

Mais, aujourd *h u i, les m usées doiv ent assu­
mer une grande part de leurs frais. Pour 
survivre, il faut donc s’autofinancer. On 
note d’ailleurs une augmentation des 
boutiques de souvenirs et des restaurants 
au san même des établissements muséaux,

La mise en valeur du contenu émotionnel 
de l’cxpénence culturelle et touristique 
étant maintenant acceptée en gestion 
muséale, les musées de l’aviation peuvent 
organiser des spectacles, des meetings aé­
riens ou d’autres attractions afin de finan­
cer une partie de leurs opérations. Aux 
Etats-Unis, on compte des milliers d’avi­
ons privés et une longue tradition en 
aerotounsme. De nombreux peurs aéro­
ports se sont dotés d’infrastructures qui 
contribuent aux revenus de leur région par 
l’organisation d’activités qui attirent les 
aérotouristes et le gîand public. Monsieur 
St-Arnaud, organisateur d’événements aé­
ronautiques à grand déploiement, désire 
exploiter ce marché de prestige à l’aéroport 
de Saint-Hubert. Selon une étude effec­
tuée par un gToupe d’étudiants de maîtrise 
en gestion de projets de l’UQAM pour le 
compte de la Fondation, la tenue d’un 
événement aéronautique à Saint-Hubert 
ferait de son aéroport un lieu de pèlerinage 
annuel pour l’aviateur en quête d’aventu­
res. Toujours selon cette étude, une acti­
vité bien préparée attirera autant les 
aérotouristes étrangers que le grand public 
québécois et générera d’importantes re­
tombées économiques pour les intervenants 
touristiques situés en Montérégieet dans la 
grande région métropolitaine.

Cet événement ressemblera peut-être à 
celui d’Oshkosh, dans le Wisconsin, consi­
déré comme La .Mecque de l’aviation pri­
vée. «C’est le lieu par excellence du ras­
semblement fraternel. Des milliers d’ap­
pareils et des centaines de milliers de visi­
teurs manifestent leur passion pour l’avia­
tion»*, d’expl iquer monsieur St-Arnaud qui 
souhaite mettre sur pied un mini-Oshkosh 
à Saint-Hubert.

En plus de préparer un événement touris­
tique populaire, les organisateurs devront 
réaliser un véritable tour de force: il faudra 
que le Musée de l’aviation du Québec soit 
un pôle d’attraction séduisant. Pour réus­
sir ce coup, les promoteurs du Musée de­
vront offrir un produit culturel a la hauteur

de h concurrence. Rappelons qu’il existe 
17 musées dej’avianon au Canada, des 
centaines aux Etats-Unis et pas un seul au 
Québec.

L'aérotourisme : un tourisme 
de prestige inconnu au Québec

I Rodolphe Page a contribué a l’histoire 
québécoise de l’aviation durant les années 
1930 pour avoir été le premier pilote 
québécois à construire son propre avion; 
mais, aujourd’hui encore, voler de ses 
propres ailes est un phénomène excep­
tionnel ici car peu de Québécois possèdent 
leur propre machine volante. Pourtant, 
cette expérience est enivrante. «C’est vivre 
au sommet des émotions»*, de dire le 
commandant St-Amaud, président de la 
Fondation Aérovision Québec. Pilote 
chevronné avec 40 ans d’expéncncc et plus 
de 22 000 heures de vol à son carnet, 
monsieur St-Amaud s’inspire de la philo­
sophie des grands écrivains-aviateurs pour 
expliquer l’attrait du ciel: «Richard Bach, 
auteur de Jonathan Linvingston, le 
goéland a bien décrit cette expérience 
spirituelle. A 10 (XX) pieds d’altitude, 
l’homme et sa machine ne forment qu’une 
entité, qui elle seule est capable de jouir 
d’une vision exaltante de l’univers. Selon 
Bach, cette fusion chasserait angoisse et 
mauvais esprits»*. C’est tout dire!

Lorsque l’aviateur est perçu sous cet angle, 
on peut comprendre qu’il soit à la recher­
che constante du merveilleux. Privilégié 
par l’argent et la possibilité de choisir, ce 
type de tou ri ste veut découvrir de nouvelles 
destinations lui permettant de renouveler 
ces sensations.

En un premier temps, le Québec invitera 
tous ces «fous» de l’air à venir démontrer 
ici tout le potentiel de l’aérotourisme. _Z
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